

« On vous a menti sur la fin des histoires. Les princesses ne dorment pas toujours, et les monstres ne se cachent pas tous dans les bois. Parfois, ils portent des masques de laiton et des combinaisons. Oubliez tout ce que vous croyez savoir : l'aventure ne fait que commencer »
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PROLOGUE

Il Était une fois ... un sous marin à propulsion par fusion nucléaire nommé le « Nautilus Revenge ». À son bord, le capitaine Marcus Thorne était un homme qui avait appris, au prix de son âme, que l'éternité était une prison et que le temps était la seule vraie liberté. Son équipage à effectif réduit était un mix éclectique complètement improbable, rassemblant plusieurs personnalités de mondes différents, tous liés par une dette de vie envers cet homme au regard d'acier. Le sous-marin s’était retrouvé dans ce monde où la science la plus pure côtoyait des forces que l'on ne nommait qu'à voix basse, par le plus pur des hasards... ou peut-être par la volonté cruelle d'une étoile lointaine.

À cet instant précis, le navire de nonante mètres de long qui possédait une coque en acier spécial, fendait les flots sans un seul remous. En dessous de lui, les cités-dômes, des joyaux de titane et de nacre étaient alimentées par des réseaux de fibre optique sous-marins qui reliaient les mégalopoles abyssales aux satellites qui veillaient dans le vide spatial. Le Capitaine Thorne se tenait sur le pont de la passerelle, le regard fixé sur l’horizon.

À ses côtés, l'équipage s'activait. Grognon, le maître-mécanicien, était un nain que le capitaine avait sauvé d'une mort certaine dans les tréfonds d'une forêt lointaine. Il était accroupi près d'une console, une tablette de diagnostic à la main. Il grognait (bien sûr) contre une fluctuation de septante millivolts dans le circuit de refroidissement. Sous la console, à moitié englouti par un enchevêtrement de tuyaux de cuivre et de câbles sous tension, s'affairait Griggs. L'assistant mécanicien, le visage et la combinaison perpétuellement maculés de cambouis, luttait avec une clé à molette pour resserrer une valve récalcitrante.

— Ce réacteur est une merveille, Chef, lança Grognon en tapotant furieusement son écran, mais il est nerveux aujourd'hui. On dirait qu'il sent quelque chose arriver vers nous. Griggs, bon sang, stabilise cette pression avant qu'on ne grille une jauge !

— J'y suis presque, Chef ! marmonna la voix étouffée de son assistant depuis les entrailles de la machine, ponctuée par un violent grincement métallique. Le by-pass est capricieux !

Silas, debout près du périscope numérique, ne quittait pas des yeux les capteurs thermiques. Son fusil de précision était posé à portée de main, une habitude qu'il n'avait jamais perdue depuis qu’il avait échappé aux gardes d’une méchante reine sur son monde d'origine , même dans les eaux les plus calmes.

— Rien sur le radar, Capitaine. On continue notre progression. Mais restons vigilants. Notre ennemi n'est jamais loin. On raconte que cet enfant maudit qui survole le monde sans jamais toucher terre, à été aperçu sur les côtes d'Aquaria hier encore...

— Pan... murmura Thorne. S'il nous repère, il ne nous lâchera pas. Personne ne devrait pouvoir voler de cette manière.

Près de la console de régulation d'énergie, Cyrielle, la pilote du navire, dont les doigts fins semblaient manipuler la lumière, frissonna.

— Ce n'est plus du vol, Capitaine, dit-elle. C'est une déchirure dans la réalité. Utiliser l'Ombre pour s'affranchir de la pesanteur sans jamais battre des ailes... c'est une insulte aux lois de la physique. Et à tout ce qui est naturel.

Mais quelques instants plus tard, alors que le navire filait tout droit, le sol océanique se souleva. Le Kraken, gardien des abysses, surgit comme une montagne de tentacules.

— Contact massif ! hurla Silas en se jetant sur la console d'armement. Chen, armés les tubes lance-torpilles ! Préparez un tir de couverture !

Dans la pénombre de l'armurerie inférieure, Chen, le quartier-maître torpilleur, s'activa avec une précision mécanique, manipulant les treuils pour insérer les lourds cylindres explosifs dans les sas pneumatiques.

— Tubes un et deux chargés et inondés, Lieutenant ! s'époumona Chen dans l'intercom. Amorces thermiques prêtes !

Cyrielle tourna la barre de direction holographique pour changer violemment de trajectoire afin de fuir le monstre.

— Feu ! ordonna le Capitaine.

Les torpilles jaillirent dans un sillage de bulles bouillantes pour aller frapper la bête en plein centre. L'onde de choc fit trembler toute l'ossature du bâtiment, et le Nautilus Revenge accéléra au maximum de sa puissance. Mais le monde bleu à l'extérieur du hublot vira brusquement au noir le plus total suivit par des flashs lumineux. Des veines de couleurs impossibles déchirèrent l'obscurité et firent hurler les alarmes du réacteur.

— Capitaine, on perd notre ancrage stellaire ! hurla Cyrielle, les mains crispées sur les commandes de navigation alors que les cartes holo-graphiques se tordaient. L'espace-temps se plie sous la coque, on glisse hors de la réalité !

— Grognon ! Qu'est-ce qui se passe ? cria Marcus en s'agrippant au fauteuil de commandement.

— Le cœur s'emballe ! On est pris dans une boucle de rétroaction... c'est pas naturel ! On subit une impulsion de...

Le mot fut étouffé par un craquement spatial. Le Nautilus Revenge fut secoué comme un jouet. Les écrans grésillèrent, affichant des dates et des coordonnées qui défilaient à une vitesse vertigineuse, pour s'arrêter brutalement sur un lieu et une année : Terre, 1898.
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CHAPITRE 1

LE NOUVEAU MONDE

Le silence qui suivit le craquement spatial était plus terrifiant que le rugissement du réacteur. Dans le Poste de Commandement, la lueur bleutée des écrans à cristaux liquides était la seule preuve qu'ils étaient encore en vie. Silas fut le premier à bouger. Ses mains tremblaient légèrement alors qu'il relançait les protocoles de balayage. Ses doigts glissaient sur l'interface, cherchant désespérément la pulsation familière du réseau d’Aquaria.

— Statut des communications ? demanda Thorne d'une voix sans aucune émotion, bien que ses muscles soient encore contractés par le choc.

— Rien, Capitaine, répondit-il en tapant une commande de forçage, qui envoya une requête de synchronisation vers l'orbite haute. Aucun signal satellite. La grille d’Aethra1 est... inexistante. Je ne capte aucune fréquence haute, aucun flux de données. C'est le vide absolu. Ce monde est aveugle et n'a même pas de bruit de fond électromagnétique.

Grognon s'extirpa de sous sa console en jurant.

— C'est pire que ça. Les capteurs de coque indiquent une eau saturée de particules de carbone. On est à cinquante mètres de profondeur et j'ai déjà des alarmes sur les filtres d'admission. Cette mer, c'est de la soupe de charbon ! On va bousiller les condenseurs si on reste en statique.

Thorne s'approcha du périscope numérique. Habituellement, l'image était retraitée par les satellites pour offrir une vision thermique parfaite, même en pleine nuit. Aujourd'hui, l'écran n'affichait qu'une bouillie de pixels grisâtres et granuleux.

— Cyrielle, stabilisez l'assiette à cinq degrés, ordonna-t-il. On remonte à l'immersion périscopique. Je veux voir ce qu'il y a là-haut.

Le Nautilus Revenge s'éleva avec une grâce léthargique, fendant la vase millénaire. Lorsque l'optique perça enfin la surface, le choc fut visuel. Il n’y avait aucune cité flottante, ni aucun laser de signalisation. À travers le brouillard salin, Thorne vit la côte belge. Elle ressemblait à une ligne de craie sombre avec des silhouettes de bâtiments en briques, des grues de bois primitives et, dominant le tout, les lueurs jaunâtres et vacillantes des réverbères à gaz d'Ostende. Des navires à vapeurs, des fétus de paille en comparaison de son géant d'acier, tanguaient dans le port.

Marcus Thorne fronça les sourcils, et murmura pour lui-même.

— Impossible.

— Un problème, Capitaine ? s'enquit Silas, qui s'était approché pour regarder l'écran secondaire.

— L'ordinateur affirme que nous sommes sur la Terre, ma planète d'origine. Mais rien ne concorde. Le quartier général de la NSO se trouve au Japon, au milieu de mégalopoles de verre et d'acier qui grattent le ciel. Ici... ce ne sont que des briques, de la brume et des machines à charbon obsolètes. Cette côte n'a absolument rien à voir avec les cartes terrestres que je connais. Soit la géographie a été réécrite, soit nous sommes très loin du Japon.

— C'est... primitif, ajouta Silas en observant à son tour les silhouettes des navires en bois. On dirait que le temps s'est arrêté.

Les membres d’équipage qui se trouvaient sur la passerelle se regardaient tous en silence, quand soudain, un écho massif apparut sur le sonar. Une forme biologique imposante croisait à quelques encablures du sous-marin.

— Une baleine, annonça Silas, les yeux rivés sur le moniteur thermique. Elle se dirige vers le large.

Il saisit l'hydrophone de communication, agit par automatisme, puis activa l'émetteur en calibrant la fréquence sur le dialecte des Grands Fonds.

— Ici le Nautilus Revenge. Nous cherchons le Nord et la cité de Neptune. Répondez, voyageuse.

Le signal partit sous une forme d’onde de fréquence pure, codée dans le dialecte sophistiqué des Grands Fonds d'Aquaria. Sur l'écran sonar, l'écho de la baleine était massif, à peine à deux milles nautiques. Sur le monde qu'ils venaient de quitter, une telle créature aurait immédiatement renvoyé un chant complexe, une cartographie vivante des courants et peut-être même une mise en garde contre le Kraken.

Ils attendirent. Dix, vingt, trente secondes… Rien. L'écran affichait une courbe plate et l'animal continuait sa route, lente et monotone. Silas fronça les sourcils, la main crispée sur le micro, prêt à recalibrer la fréquence.

— Je recommence. Voyageuse, identifiez-vous...

— Laissez tomber, Silas, l'interrompit Thorne d'une voix sourde, posant une main ferme sur celle de son officier pour couper l'émission.

Silas le regarda, surpris.

— Capitaine… murmura Silas, les yeux fixés sur le moniteur thermique. On dirait qu’elle ne nous entend même pas. Regardez son rythme cardiaque, c’est juste… un animal.

— C'est ce que je viens de me rappeler, répondit Thorne, le regard perdu dans le vide. Sur ma planète, les bêtes ne parlent pas. J'avais oublié à quel point mon monde d'origine pouvait être... muet.

— Ce monde est sourd, Chef. Regardez l'analyse spectrale de la flotte : c'est juste du chlorure de sodium et de la pollution carbonée. On n'est pas seulement sur une autre planète, on est dans une prison de matière morte, grogna Grognon en s'essuyant les mains sur un chiffon huileux.

Le regard de Marcus resta fixé sur l'écran sonar où le point lumineux de la baleine finissait de s'éteindre. Il secoua la tête pour chasser cette nostalgie amère.

— Cyrielle, stabilisez la pression à septante atmosphères et maintenez-nous sous la ligne de bruit des navires qui croisent en surface, ordonna-t-il, l'autorité reprenant le dessus. Je ne veux pas qu'un seul de ces fétus de tôle détecte notre signature acoustique.

La jeune femme, dont les doigts effleuraient les capteurs de flux, hocha la tête.

— Bien reçu, Capitaine, répondit-elle en ajustant les ballasts avec une précision millimétrée. Je compense la dérive due aux courants de marée. Ce n'est définitivement pas l'océan d'Aquaria, la densité de l'eau ici est... anormale.

Thorne se tourna vers une console isolée qui émettait un signal pulsé, une lueur violette qui jurait avec le bleu électrique du poste.

— Silas, isolez moi ce pic de résonance sur le quai !

— Ce n'est pas une interférence locale, Capitaine. Quelqu'un ou quelque chose vient de passer la membrane peu après nous. La fréquence est désaccordée, instable... mais elle est indéniablement comme la nôtre.

— Alors, va voir si c'est un ami... ou un débris de notre réalité, ordonna Thorne. On doit savoir ce qu’il se passe et quel est ce pays.

* *

L’esquif en polymère glissait sur l'eau huileuse du port. Silas ramait avec une économie de mouvement parfaite, ses pales en fibre de carbone fendant la surface sans le moindre clapotis, évitant les reflets des rares réverbères au gaz qui bordaient les quais. Soudain, une ombre colossale barra sa route. La coque rivetée du « Léopold II », imposante malle-poste à vapeur, se dressait devant lui comme une muraille de fer noirci. À travers sa lunette de vision nocturne, le navire thermique crachait encore une chaleur résiduelle de ses chaudières, une aura orangée qui se dissipait dans le brouillard, et on entendait le cliquetis de l'eau contre les énormes roues à aubes, désormais immobiles.

— Regarde-moi ce jouet, murmura Silas pour lui-même en contournant l'étrave du monstre. On dirait une énorme bouilloire posée sur un tronc d'arbre.

Une fois le navire dépassé, il atteignit un renfoncement sombre du quai. À travers sa visière, le monde de 1898 s'animait en nuances de vert phosphorescent. C'était l'heure où le port changeait de visage. Des dockers, le dos brisé par une journée de labeur, déchargeaient encore quelques caisses de bois sous la surveillance d'un contremaître à la voix éraillée. Leurs silhouettes thermiques étaient d'un rouge terne, épuisé.

Plus loin, près d'un empilement de barils de goudron, deux clochards s'agrippaient à une bouteille de genièvre, complètement saouls, mar-monnant des chansons de marins que Silas ne parvenait pas à traduire. Pour lui, ils ressemblaient à des spectres d'une époque oubliée, des rouages cassés d'une machine sociale primitive.

Silas amarra discrètement son esquif. D'une simple pression sur la console de bord, il activa le protocole de confinement : le polymère furtif se replia sur lui-même avec un léger sifflement mécanique, réduisant la petite embarcation à la taille d'un lourd caisson noir qu'il dissimula sous un tas de filets de pêche sentant le poisson et la saumure. Il ajusta sa casquette pour masquer son visage et s'enfonça dans les ruelles étroites.

Il avait pris avec lui un récepteur portatif, mais il sentait qu’il n'en aurait peut-être pas besoin. Depuis le passage de l'anomalie, il ressentait une sorte de bourdonnement à la base du crâne. Une fréquence désaccordée. Mais alors qu'il marchait près d'un quartier de tavernes malfamées où l'odeur du genièvre et de la fumée de tabac était étouffante, le bourdonnement devint une douleur aiguë. Un chien errant passa près de lui et, par réflexe, Silas s'arrêta et lui tendit la main.

— Hé, petit... commença-t-il machinalement. Tu sais où je peux trouver...

Il s'interrompit au beau milieu de sa phrase, la main suspendue dans le vide brumeux. Les paroles prononcées plus tôt par le Capitaine résonnèrent soudain dans son esprit : Sur ma planète, les bêtes ne parlent pas.

Il ravala ses mots, se sentant soudain très bête d'avoir espéré une réponse. L’animal le fixa avec des yeux craintifs et vides de toute conscience, poussa un jappement rauque et s'enfuit en boitant vers les ténèbres. Silas soupira. Décidément, le silence des bêtes de ce monde devenait de plus en plus pesant.

C'est alors qu'il la sentit. Une aura de froid pur, une distorsion dans l'air saturé de vapeur d'eau et de suie. Dans une impasse sombre, derrière un entrepôt de stockage de charbon, quelque chose vibrait. Silas activa le scanner thermique de sa visière, les yeux rivés sur la courbe mauve qui s'affichait sur son réticule. Son regard était tellement absorbé par l’appareil qu’il ne vit pas l'obstacle au sol et le heurta violemment, sa botte dérapa sur une surface visqueuse et il faillit glisser.

— Nom de...

Il se rétablit de justesse. Devant lui, dans le halo verdâtre de sa visière, se trouvait le corps complètement déchiqueté d’un humain. Le sang sur le scan, couvrait le sol en une nappe thermique éclatante. C'est ce liquide poisseux qui l'avait fait trébucher. Ce qui était moins évident, c’est ce qui était arrivé à ce pauvre homme. Les lambeaux de chair semblaient avoir été arrachés par quelque chose qui n'utilisait ni couteau, ni balle, comme s’il avait été broyé par une meule industrielle.

Silas se redressa, essuyant machinalement une tache de sang sur sa botte avec une grimace de dégoût, puis coupa la sécurité de son arme. Le bourdonnement dans son crâne muta en une pulsation thermique violente. La visière de son casque afficha une traînée de chaleur résiduelle qui serpentait sur le pavé, comme des braises invisibles s'étirant vers le fond de l'impasse. Ce n'était pas une signature terrienne, ni le froid cadavérique de l'eau de la mer du Nord.

Il contourna un chariot de charbon renversé, le souffle court, et s'arrêta net. Le scanner s'affolait : contre un mur de briques humides, la silhouette accroupie ne dégageait pas une température humaine. Elle irradiait littéralement. C'était une fournaise biologique qui luttait contre le froid humide d'Ostende. De la vapeur d'eau s'élevait de ses épaules, créant une fine brume fantomatique autour d'elle. Silas s'approcha lentement, la main sur son arme de poing, son cœur battant à cent à l’heure.

— Je ne vous veux pas de mal, murmura-t-il.

La silhouette se redressa contre le mur de briques suintantes. Ce n'était pas une créature d'ombre, mais une jeune femme à la carrure généreuse, vêtue d'une robe de paysanne en lin épais et rustique, bleue et blanche, lacée sur le devant. Elle semblait tout droit sortie d'un siècle oublié. Mais ce qui frappa Silas, ce furent les petites taches de sang, fraîches et nettes, qui étoilaient le devant de son corsage. Une goutte rubis perlait encore à la commissure de ses lèvres, s'évaporant presque au contact de sa peau brûlante qui était d'une pâleur de porcelaine. Ses yeux ambré et sauvage, fixèrent Silas avec une intensité animale. Elle ne portait ni cape, ni chaperon mais ses cheveux sombres étaient dénoués, collés à ses tempes par la sueur et l'humidité du port. Elle tremblait de tous ses membres, mais ses mains serraient avec une force de fer un couteau dont la lame semblait forgée dans un éclat de cristal noir, vibrant d'une énergie obscure.

— Vous ne venez pas d'ici, n'est-ce pas ? demanda Silas en abaissant doucement sa garde.

Elle fit un pas vers lui, titubante, et Silas ressentit une bouffée de tristesse immense émaner d'elle. Ce n'était définitivement pas une habitante du coin mais plutôt une proie arrachée à son monde, une femme dont les courbes et la présence physique dégageaient une vitalité qui n'avait pas sa place dans cette cité de fer et de fumée.

— Le Loup... murmura-t-elle enfin, désignant le cadavre un peu plus loin.

Sa voix était cassée, rauque, comme si ses cordes vocales luttaient contre une transformation qu'elle ne comprenait pas encore.

— Le Loup est venu ici.

Silas sentit une pointe de colère froide. Pour lui, le message était clair : elle avait été la proie d'un prédateur humain, l'un de ces monstres qui hantaient les bas-fonds.

— Je m'appelle Silas. Je viens d'un navire qui partage votre... vibration. Venez.

Il la soutint par le bras pour l'aider à avancer. Sa peau était glacée, mais son pouls, que Silas percevait à travers ses gants, battait à une cadence frénétique, dépassant les cent pulsations par minute. Ils quittèrent l'impasse pour s'enfoncer dans les artères de la ville côtière, qui révélaient un spectacle déconcertant. Pour la jeune femme, habituée aux forêts aux couleurs saturées, ce monde n'était qu'un nuancier de gris et de brun. Les calèches qui passaient dans un claquement de sabots, les hauts-de-forme des passants et les robes à tournure des dames de la haute société lui paraissaient grotesques, comme des automates figés dans une routine absurde.

— Pourquoi les animaux ne disent-ils rien ? demanda-t-elle soudain, en fixant un chien errant qui les observait sans une once d'intelligence derrière ses yeux vitreux.

— Parce que ce monde est muet, répondit-il d'une voix sombre, se remémorant les mots de son capitaine.

Ils atteignirent la Place d'Armes et Silas la fit attendre derrière le socle d'une statue imposante tandis qu'il s'approchait d'un kiosque à journaux éclairé par une lampe à acétylène sifflante. Il s'empara d'un exemplaire du Journal d'Ostende et l'encre noire lui hurla la vérité : 28 Décembre 1898. La manchette vantait les mérites du Roi-Bâtisseur, Léopold II, et de ses chantiers titanesques à travers la Belgique. Silas comprit que ce monde était en pleine révolution industrielle, une ère de vapeur et de charbon qui n'avait aucune place pour le merveilleux.

— Apparemment, nous sommes en Belgique en 1898, murmura Silas en revenant vers elle et en lui tendant le journal.

Il n'eut pas le temps d'en dire plus qu’un bruit mécanique, comme un souffle de piston à haute pression, retentit au coin de la place. Un projecteur électrique, d'une lumière blanche et violente, balaya le pavé avant de se figer sur eux. Trois hommes en uniformes sombres de la gendarmerie belge, képi sur la tête et pèlerine sur les épaules, s'avançaient prudemment, leurs sabres battant contre leurs hanches.

— Halte ! Ne bougez plus ! cria l'un d'eux, sa voix tremblant légèrement sous l'effet de la nervosité.

Silas sentit l'adrénaline monter. Il avait son fusil à air comprimé dissimulé sous son long manteau, une pièce de technologie qui, si elle était découverte, le ferait passer pour un espion ou un meurtrier et à ses côtés, la jeune femme serrait son couteau de cristal noir dans les plis de sa robe.

— Gardez votre calme, mademoiselle, murmura Silas à sa nouvelle protégée. Laissez-moi parler.

L'officier de gendarmerie s'approcha, sa lanterne balayant leurs visages.

— On a trouvé un corps déchiqueté près du bassin, Monsieur. Un carnage. Et vous voilà, errant dans la brume avec une demoiselle couverte de sang. Je veux des explications !

Silas redressa la tête, adoptant cet air de supériorité calme qu'il utilisait autrefois devant les tribunaux de la Reine.

— Nous en sommes les premières victimes, Monsieur l'Officier. Nous avons été attaqués par... une bête. Une sorte de grand chien sauvage. Cette jeune femme est sous le choc, elle a failli y passer. Je l'escorte simplement vers un médecin.

Il fit un pas en avant, les mains bien en vue, loin de son arme.

— Regardez-la. Elle n'a pas la force de déchirer un homme en deux. Elle est terrifiée.

Le gendarme hésita et la regarda. Effectivement, elle semblait fragile. Sa robe bleue et blanche était froissée et son visage d'une pâleur de cire. Mais le sang sur son corsage était trop frais, voir trop rouge.

— Et vous, Monsieur ? Pourquoi votre accoutrement est-il si étrange, et qu'avez-vous sous ce manteau ?

— Si on vous le demande, vous n’aurez qu’à dire que vous l’ignorez ! répondit -il du tac au tac.

Mais le bourdonnement dans son crâne s'intensifia et le couteau en cristal noir de la nouvelle venue commença à émettre un sifflement aigu, presque inaudible pour des oreilles humaines, mais qui faisait gémir les chiens à proximité dans la ville.

— Monsieur, je vous conseille de nous laisser passer, reprit Silas d'une voix qui avait perdu toute cordialité. La "chose" qui a fait ça est encore dans le brouillard. Et vous n'êtes pas équipés pour l'affronter.

L’officier de gendarmerie fit un pas de plus, sa lanterne oscillant au bout de son bras, jetant des ombres mouvantes sur la robe bleue et blanche. Le silence de la place n'étant rompu que par le sifflement de l'acétylène et le clapotis lointain de la mer.

— Cette demoiselle est blessée, Monsieur ? insista le gendarme, ses yeux plissés par la suspicion en fixant les taches pourpres sur le tablier blanc. Elle ne semble pas dans son état normal.

— Elle est brûlante, Officier, coupa Silas en feignant une inquiétude paternelle. Elle a contracté une fièvre tropicale lors de notre dernière escale, et le choc de l'attaque vient de provoquer une rechute foudroyante.

Il écarta légèrement la main, invitant l'homme à constater, sans le laisser s'approcher trop près.

— Ne vous approchez pas trop, pour votre propre santé. Elle délire. C'est pour cela qu'elle ne parle pas. Je dois la ramener au lazaret du Revenge immédiatement.

Le gendarme recula d'un pas instinctif, la peur de la contagion l'em-portant sur sa curiosité. À cette époque, on ne plaisantait pas avec les fièvres ramenées des colonies.

— Une fièvre, hein ? grogna-t-il en ajustant sa pèlerine. C'est ce que nous allons voir. Nous avons l'ordre de ramener tout suspect au poste, même si votre capitaine peut garantir votre identité et que vous avez un médecin à bord...

Il jeta un regard à ses deux subordonnés qui gardaient une distance prudente, leurs mains crispées sur la garde de leurs sabres.

— Nous vous escortons, tonna l’officier. Andries, Peeters ! Entourez-les. S'ils tentent de s'écarter de la route du bassin, vous avez carte blanche.

C’est à ce moment que l'instabilité de la Fracture joua en leur faveur. Un bruit strident, comme une décharge de haute tension, retentit dans les lignes télégraphiques qui surplombaient la place. Une gerbe d'étincelles bleutées tomba du ciel, effrayant un cheval de patrouille à l'autre bout de la rue. L'animal se cabra dans un hennissement de terreur, ses sabots martelant le pavé avec une violence désespérée. Les gendarmes, surpris par cette foudre tombée d’un ciel sec, durent lâcher leurs lanternes pour maîtriser la bête affolée.

— Cours ! souffla Silas.

Ils ne demandèrent pas leur reste et s’enfoncèrent dans la Vissersstraat, profitant de l'obscurité entre deux réverbères pour échapper au faisceau aveuglant du projecteur et semer définitivement leurs poursuivants.

Quelques minutes plus tard, ils atteignirent enfin la digue, là où Silas avait dissimulé le caisson de confinement de son esquif sous un amas de filets. Mais le spectacle qui s'offrit à eux les glaça sur place. À la lueur des torches, une escouade de la Marine Royale Belge entourait la cachette. Le dispositif avait été découvert. Pire encore, l'un des marins avait dû presser la commande d'activation par maladresse : le polymère furtif s'était à moitié déployé sur le pavé, formant une structure anguleuse et mate qui semblait absorber la lumière. Les marins l'examinaient avec une curiosité mêlée d'effroi, frappant du bout de leurs gaffes ce matériau synthétique qui n'était pas censé exister avant près d'un siècle.

— Ils l'ont trouvé, murmura Silas, s'écrasant contre le mur d'un entrepôt de charbon.

Il porta la main à son récepteur portatif et un grésillement sourd monta de l'appareil.

— Capitaine Thorne ?

— Silas... La voix était hachée par les interférences de l'eau. La marine a envoyé des chaloupes à vapeur avec des dragues. Ils ont failli nous repérer, j’ai du plonger... je ne peux pas risquer le navire pour le moment. Trouvez un refuge. On se retrouvera au point de rendez-vous dès l'aube, à la sortie du chenal, dès que la patrouille se sera éloignée.

Le silence revint mais le Nautilus Revenge était parti. Ils étaient deux naufragés temporels sur le quai d'une ville qui les cherchait pour meurtre et le ciel commençait à virer au gris sale. L'aube n'apporterait pas de lumière, seulement une visibilité accrue pour leurs poursuivants. La jeune inconnue, assise dans l'ombre sur une caisse de bois, regardait ses mains tachées de sang et son couteau de cristal noir pulsait d'une lueur sombre sous sa robe bleue.

— Silas, dit-elle d'une voix brisée, le monde est en train de se refermer sur nous. On ne peut pas rester ici. Si les marins nous voient, on ne pourra plus jouer la comédie de la "fièvre".

— Je sais. On doit disparaître.

Ils s'enfoncèrent plus profondément dans le quartier des pêcheurs, là où les ruelles étaient si étroites que les toits semblaient se toucher, et trouvèrent l'estaminet du Kelder van de Zee. Une porte basse, des fenêtres encrassées, et la promesse d'un anonymat que seul le vice et la pauvreté pouvaient offrir. Silas posa une pièce sur le comptoir, ignorant le regard avide du tenancier.

— Une chambre pour la nuit, et pas de questions sur la demoiselle, OK ?

La pièce de l’estaminet était exiguë, imprégnée d’une odeur de tabac froid et de saumure qui semblait s’être incrustée dans les boiseries. Dehors, la pluie d’Ostende frappait le carreau avec la régularité d’un métronome. Silas s’était assis sur une chaise en paille, son fusil à air comprimé posé contre ses genoux, observant la jeune inconnue, assise sur le bord du lit, les mains jointes, et fixant les taches de sang qui ternissaient le blanc de son tablier.

— On va rester ici un moment, commença Silas d’une voix douce pour ne pas l’effrayer. Le capitaine ne remontera pas avant que la patrouille n’ait quitté le chenal. Comme tu le sais, je m'appelle Silas, je sers sur un sous-marin qu’on nomme le Nautilus Revenge. Mais autrefois, je travaillais pour une reine ... avant de comprendre que le vrai courage n'était pas de tuer pour elle, mais de partir. Et vous ?

Elle leva ses yeux ambrés encore hanté par les échos du Wapenplein.

— Je m’appelle Judith... Judith Veres, murmura-t-elle en faisant glisser ses doigts sur la lame de cristal noir qu'elle gardait jalousement. Je ne comprends pas ce qui s'est passé, Silas. Hier... enfin, je crois que c'était hier... j’étais dans la forêt, et le ciel était d'un bleu si profond qu'on aurait dit du velours. Je venais d'avoir dix-huit ans et …

Un frisson parcourut ses épaules.

— Et j'allais porter des herbes, du pain et du miel à l'orée du bois, chez ma grand-mère malade. Le sentier était pourtant sûr, je le connaissais par cœur. Mais l'air est devenu lourd, électrique, et les oiseaux, qui d'habitude me racontaient les potins du matin, se sont tus d'un coup. Et puis, j'ai ressenti cette... chose. Comme un battement de cœur qui n'était pas le mien, là, juste sous ma peau. Une faim atroce, une colère qui me brûlait les os. J'ai cru voir une ombre immense entre les arbres comme un énorme Loup, mais quand j'ai voulu crier, le ciel s'est déchiré. Il y a eu cet éclair blanc, ce craquement de verre, et je me suis retrouvée sur ce quai de fer, au milieu de la fumée de charbon. J'avais ce couteau dans la main, je ne sais même pas d'où il vient. Et il y avait cet homme devant moi... il criait, il voulait m'attraper...

Elle baissa la tête, sa voix s'étranglant.

— Je ne me souviens pas l'avoir touché. Mais quand le brouillard s'est levé un instant, il était... en morceaux. Silas, est-ce que c'est moi qui ai fait ça ? Ou est-ce que le Loup m'a suivie ici ?

Silas observa la jeune femme. Elle n'était pas une meurtrière, mais une proie dont l'instinct de survie s'était manifesté d'une manière qu'elle ne pouvait pas encore concevoir. Dans son monde, la magie était fluide ; ici, elle était compressée par le fer et la vapeur.

— Le Loup n'est qu'un mot, Judith, répondit-il en se levant pour s'approcher de la fenêtre. Ce qui vous arrive est sûrement lié à la tempête temporelle.

Il jeta un regard vers la rue et vit une patrouille de gendarmerie passer au loin, leurs silhouettes se découpant dans la brume matinale.

— On va vous trouver d'autres vêtements. Cette robe est magnifique, mais elle raconte une histoire que les gens d'ici ne veulent pas entendre. On doit rester invisibles jusqu'à ce que le Nautilus Revenge donne le signal.

Il se leva et s’approcha d’une lourde armoire en chêne qui semblait tenir debout par miracle. Lorsqu'il l'ouvrit, une odeur de naphtaline et d'humidité s'en échappa. À l'intérieur se trouvait un bric-à-brac de vies oubliées : deux pantalons de grosse toile usés aux genoux, une veste en cuir de marin craquelée par le sel et plusieurs robes de coton sombre. Au sol de l'armoire, un tas de linge de lit en désordre servait de nid à la poussière. Mais parmi les vêtements pendait aussi une pièce plus étrange : une robe de velours cramoisi au corset de satin noir, sans doute le vestige d'une actrice de passage ayant laissé ses bagages en gage pour une dette.

— Prenez ce que vous voulez, mais changez-vous, ordonna Silas en se détournant par pudeur vers la cheminée éteinte. Gardez la veste en cuir pardessus, elle dissimulera mieux votre silhouette... et la chaleur que vous dégagez. Je vais tenter de faire un feu pour nous réchauffer.

Pendant que Judith se changeait, Silas entendit le froissement du tissu et le soupir du corset qu’on serre. Lorsqu'il revint vers elle, le choc fut brutal. Dans cette robe rouge et noire, elle dégageait une aura de puissance sombre que sa peau blanche semblait faire briller davantage.

— Je me sens... différente, murmura-t-elle en lissant le velours sur ses hanches. On dirait que cette robe connaît déjà mes secrets.

Soudain, le récepteur à la ceinture de Silas crépita violemment. Un son sec, rythmé, envahit la pièce : point, point, point... trait, trait, trait...

— C'est du morse, murmura Silas en fronçant les sourcils. Mais la fréquence est … instable.

Il s’approcha de la fenêtre et vit, au loin sur la mer, les lueurs d’un navire expérimental.

— On dirait que quelqu’un joue avec les ondes à quelques milles d’ici. Ses signaux radio percutent la signature énergétique de votre couteau. C’est comme si ses machines essayaient de vous « lire » sans le savoir.

Le poignard en cristal noir dans la main de Judith se mit à vibrer à l'unisson du signal radio. Une mélodie stridente emplit l'air, et les vitres de la chambre se mirent à trembler.

— Silas ! Ça fait mal ! cria Judith en portant ses mains à ses oreilles.

Dans la douleur de l'interférence, les barrières de son esprit cédèrent et elle s'effondra sur le lit, le corps secoué par un dernier spasme. Le silence qui suivit fut lourd, chargé d'une électricité statique qui faisait dresser les poils sur ses bras. Judith resta immobile quelques secondes, les yeux grands ouverts mais fixés sur un point invisible dans le vide. Puis, sa respiration devint lente, rauque, comme si elle revenait d'une très longue apnée et se redressa enfin, tremblant de tous ses membres, ses yeux écarquillés par une horreur pure. Elle regarda ses mains, puis la robe rouge, comme si elle portait le sang de tout le port sur elle.

— Ma grand-mère... balbutia-t-elle, elle n'était pas là. La maison était vide. Le Loup... il n'était pas caché dans le bois. Il était sous mes pieds. Il était … moi.

Elle se prit la tête entre les mains et enfonça ses ongles dans ses cheveux.

— Ce couteau... il est tombé du ciel comme une étoile morte, juste là, dans le jardin de ma mémoire. Et cet homme sur le quai...

Elle eut un haut-le-cœur violent et dut s'agripper au montant du lit pour ne pas s'effondrer au sol. Ses yeux rencontrèrent ceux de Silas, brillants de larmes et d'une lucidité terrifiante.

— Je n'ai pas vu un homme, Silas ! J'ai vu... de la viande. De la chair chaude qui demandait à être ouverte. Mon couteau a bougé tout seul... ou peut-être que c'est moi qui ai voulu qu'il bouge. Je l'ai senti mourir, et j'ai … aimé ça ! C’est immonde ! Dis-moi que je rêve, par pitié !

Elle éclata en sanglots, se recroquevillant sur elle-même, sa robe de velours froissée contre son corps brûlant. Silas resta pétrifié à quelques pas. Il comprit que Judith n'était pas une simple victime de la Fracture : elle était devenue l'anomalie elle-même. La robe cramoisie n'était plus un costume, c'était la couleur de son réveil sanglant. Il posa une main hésitante dans son dos, sentant la chaleur qui s'échappait d'elle comme d'une chaudière prête à exploser.

— OK... respirez, Mademoiselle Veres. On ne va pas se jeter dans la gueule des gendarmes maintenant. De toute façon, dehors, il drache et la visibilité est à zéro. On va attendre que l'orage passe... dans tous les sens du terme.

Sans un mot de plus, ils s’allongèrent côte à côte sur le couvre-lit rêche. La tension dans la pièce était presque palpable et Judith, épuisée par sa propre métamorphose, sombra rapidement dans un sommeil lourd, agité de soubresauts canins. Silas, lui, resta les yeux grands ouverts, fixant le plafond moisi. Il écoutait le battement de cœur trop rapide de Judith et le grondement de la mer du Nord. Son esprit tournait à plein régime.

* *

Mais deux petites heures plus tard, l'atmosphère de la chambre changea brusquement. Le silence de la ville fut remplacé par une vibration sourde qui fit tressaillir Silas. Il se redressa d'un coup, sa main cherchant instinctivement la crosse de son arme. Le récepteur à sa ceinture hurlait un signal d'urgence. Judith fut réveillée en sursaut par son hurlement, son couteau de cristal noir vibrant contre sa cuisse. La lueur violette de l'arme projetait des ombres dansantes sur le velours rouge de sa nouvelle robe. Elle fixa Silas, ses yeux ambrés encore embrumés par un rêve de forêts et de sang.

— Que se passe-t-il ? murmura-t-elle, d’une voix un peu plus assurée.

— On ne peut plus attendre l'aube, dit Silas d'un ton résolu en vérifiant la pression de son arme. On doit sortir d'ici, maintenant. Les gendarmes utilisent les lignes télégraphiques pour quadriller le quartier. Ils ont compris que nous étions toujours dans le périmètre du port.

Ils descendirent l'escalier. Judith, enveloppée dans un grand châle noir pour dissimuler l'éclat provocant de sa robe rouge, s'agrippait au bras de Si-las. L'homme, imposant dans sa grande pelisse de cuir doublée de laine de mouton, et sa casquette vissée sur sa tête, gardait la main sur la crosse de son arme dissimulée. Au comptoir, le tenancier les regarda passer, l'œil vitreux, mais s'arrêta net en voyant le visage de Judith. Il se signa d'un geste brusque, murmurant une prière en flamand entre ses dents gâtées, comme pour chasser un démon qu'il venait de voir en plein jour.

Dès qu'ils franchirent le seuil de l'estaminet, le froid les percuta comme une gifle. Le vent s’engouffrait dans la ruelle, charriant des flocons épais qui se mélangeaient à la fumée des cheminées. Judith étouffa un cri, et ses dents claquèrent instantanément. Si le velours cramoisi protégeait ses hanches, la coupe audacieuse du corset laissait son cou et sa poitrine exposés à la morsure humide de l'hiver belge. Silas, voyant son frisson violent, retira prestement sa grande pelisse de cuir

— Couvrez-vous, Judith. Si un gendarme voit cette vapeur s'échapper de votre peau, il croira voir le Diable en personne.

Il l'enveloppa dans la laine de mouton encore chaude de sa propre chaleur, refermant le col de force jusqu'à son menton. Judith s'enfouit dans l'odeur de cuir et de tabac de Silas, sentant enfin la barrière physique dont elle avait besoin pour contenir le monstre qui brûlait en elle.

Au milieu de la rue, une voiture à vapeur crachait des jets de con-densation blanche. L'homme au lorgnon, resté debout sur le marchepied, ne semblait nullement gêné par la neige qui s'accumulait sur son chapeau haut-de-forme. Silas pressa le pas, guidant Judith vers le bord du chenal.

— Regarde... murmura Judith, son souffle formant de petits nuages de vapeur. Les flocons... ils ne parlent pas non plus. Dans ma forêt, la neige chantait quand elle touchait le sol. Ici, elle meurt en silence.

Ils atteignirent l’extrémité du quai des Pêcheurs, là où l’eau était la plus profonde. Le silence était total, seulement troublé par le clapotis des vagues contre les piliers de bois recouverts de givre, quand soudain, à cinquante mètres du bord, la mer sembla bouillonner. Une masse sombre et effilée brisa la surface dans un grondement sourd. Les projecteurs de la marine belge balayaient encore l'horizon, loin au large, trompés par une signature thermique factice que Grognon avait dû semer derrière eux.

Le Nautilus Revenge émergea comme un monstre de verre et de métal. Sa coque en alliage miroir reflétait la lueur mourante des réverbères à gaz d'Ostende, le rendant presque invisible dans le blizzard. Une écoutille circulaire pivota sur le pont supérieur du sous-marin et Silas ne perdit pas une seconde. Il saisit Judith par la taille et sauta sur la passerelle métallique qui venait de se déployer et ils s'engouffrèrent dans le sas. Le froid de l'hiver fut instantanément remplacé par la chaleur pressurisée du navire. Alors que l'eau s'évacuait dans un bruit de succion familier, l'écoutille se referma, scellant le monde de 1898 derrière eux.
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CHAPITRE 2

LA PETITE SIRÈNE

Dans l’océan bleu turquoise permanent d’Aquaria, la troisième planète du système Aethra, vivaient également de merveilleuses créatures qui ne connaissaient ni le froid, ni l'odeur étouffante du charbon. C'était un monde de paix, certes, mais de la paix absolue des grands prédateurs repus. Le Roi Neptune et la Reine Cassandre, secondés par leurs cinq filles — Cassiopée, Calypso, Coralie, Chimène et Cyan — régnaient avec une grâce impitoyable sur cet Éden liquide. Les sirènes d'Aquaria n'avaient rien des jeunes filles fragiles des contes terrestres. Elles étaient d'une beauté sauvage et fascinante, dont la véritable puissance résidait dans une intelligence froide et un talent inné pour la manipulation. Si leurs longs cheveux colorés flottaient comme des algues de soie et que leurs poitrines nues bravaient effrontément les courants, cette splendeur n'était qu'un leurre pour hypnotiser leurs proies. Leurs queues, parées d'écailles de nacre, étaient de véritables armures naturelles, forgées pour résister à la pression écrasante des abysses et leur offrir une agilité redoutable. Leurs mains finement palmées faisaient d'elles des nageuses hors pair, capables de rivaliser avec les courants les plus vifs. Et si leurs sourires arboraient une dentition parfaitement humaine, ils cachaient des esprits calculateurs, capables de briser les volontés les plus dures.

Mais cet équilibre avait été brisé par l'apparition du « Monstre de Fer ». Avec sa coque sombre et ses lumières électriques qui perçaient l'obscurité des abysses, le Nautilus Revenge était une aberration technologique, une insulte à la fluidité du royaume. Calypso, fascinée par cette masse de métal qu'elle ne comprenait pas encore, passait des heures à suivre son sillage.

— Pourquoi le suis-tu encore ? demanda sa sœur aînée, Cassiopée, dont les écailles reflétaient l'éclat ambré d’Aethra Prime qui, malgré la profondeur, parvenait encore à darder ses rayons à travers la pureté cristalline de l'abysse. Ce n'est qu'une baleine de métal qui crache du tonnerre.

— Ce n'est pas une baleine, Cassiopée, répondit-elle, ses cheveux mauves dansant dans le courant électrique généré par le navire. C'est une énigme. Il y a des cœurs de chair à l'intérieur, je les ai vus à travers les hublots.

— Calypso, ça suffit ! Ne t'approche plus jamais de ce truc, tu vas te faire broyer par ses hélices, ordonna Cassiopée avec une autorité rigide.

Calypso fit une pirouette agacée.

— C'est pas parce que t'as les plus gros tétés que c'est toi la chef !

Cassiopée ne se démonta pas et ajusta ses longs cheveux sur ses épaules avec un calme impérial, ignorant l'insolence de sa cadette.

— Peut-être pas, mais je suis l'aînée. C'est pareil.

Soudain, le Nautilus Revenge changea brusquement de direction. Son vrombissement sourd s'intensifia, faisant vibrer les cages thoraciques des cinq sœurs. À plus de nonante mètres de profondeur, là où la pression commençait à peser sur les dômes de cristal, le navire piqua droit vers le cœur du Royaume.

— OK, t’as gagné, Calypso, rattrapons-le ! lança Cassiopée, dont l'instinct de protectrice venait de prendre le dessus.

— Vous êtes folles, c'est trop risqué ! protesta Cyan, la plus jeune, dont les mains tremblaient légèrement.

— Tu as toujours peur de ton ombre ! rétorqua Calypso en dépassant sa sœur d'un coup de queue puissant. Ce navire ne vient pas faire de la visite touristique, c'est une menace pour notre Cité.

Coralie et Chimène nageaient flanc contre flanc, échangeant des regards inquiets alors qu'elles accéléraient pour maintenir la cadence.

— S'il entre dans la Cité de Verre, il va tout briser, murmura Coralie.

— Ou alors il va nous mener à la surface, là où l'air brûle, ajouta Chimène avec une curiosité mêlée de crainte.

Cyan fermait la marche, ses grands yeux écarquillés par le spectacle.

— Le Monstre accélère ! Nous devons le stopper avant qu'il n'atteigne les dômes ! hurla Calypso.

Mais le Nautilus Revenge ne déviait pas d'un pouce. Dans son sillage, des morceaux d'algues arrachés et des bancs de poissons désorientés tourbillonnaient. Devant lui, les structures du Royaume de Neptune commençaient à se dessiner : d'immenses arches d'obsidienne et des dômes de cristal qui brillaient d'une lueur bleutée... jusqu'à ce que le sol océanique se soulève. Une ombre titanesque recouvrit brusquement l'horizon. Le Kraken, véritable montagne de chair et de tentacules, surgit des abysses pour tenter de s'enrouler autour du navire.

Presque instantanément, le Monstre de Fer riposta et deux cylindres noirs jaillirent de sa proue dans un sillage de bulles bouillantes. Les torpilles frappèrent le Kraken en plein centre. L'onde de choc de l’explosion percuta les cinq sœurs avec la force d'un mur de pierre, les forçant à croiser les bras devant leurs visages pour ne pas être aveuglées par l'éclair thermique. Les turbines hurlèrent de plus belle et le sous-marin changea violemment de direction et accéléra, fendant l'eau comme une balle d'argent pour fuir la bête blessée. Derrière lui, les sœurs tentaient de rester dans son sillage, luttant contre les remous brûlants, mais elles perdaient progressivement du terrain.

C'est alors que deux ombres amies jaillirent des profondeurs : Sebastian le dauphin et l'Orque Porochron.

— Accrochez-vous ! siffla Sebastian.

Calypso, Coralie et Cassiopée saisirent les nageoires des deux gardiens et profitèrent de la puissance de l'orque et de l'agilité du dauphin pour regagner du terrain, centimètre par centimètre, laissant Cyan et Chimène loin derrière elles, ainsi que le Kraken, furieux d'avoir manqué sa proie. Puis, juste au moment où les sœurs parvinrent à effleurer la coque vibrante et brûlante du navire, la réalité se déchira. Un flash violet, d'une intensité insoutenable, aspira le navire, le dauphin, l’orque, les sirènes... et le Kraken qui, même affaibli, s'était jeté dans le vortex dans un dernier élan de rage.

L'espace d'un battement de cœur, le monde disparut, puis ils furent recrachés avec une violence inouïe dans des eaux grises, opaques et glaciales. Le choc fut tel que Cassiopée crut que ses écailles allaient éclater. Ici, point de lumière de Aethra Prime. Seule une pénombre lugubre régnait, chargée d'un goût de fer et de charbon. Ils flottaient désormais dans la Manche, à quelques milles de la côte belge. Sous le choc thermique, les sœurs se regroupèrent, frissonnant. L’eau de la mer du Nord n’était pas une mer, mais un poison liquide. Salée à l’excès et chargée de suie et d'une amertume métallique, elle brûlait les branchies des cinq sœurs.

Regroupées derrière l'aileron massif de Porochron, qui tentait de les protéger des courants de surface, les sœurs grelottaient. Leurs écailles de nacre, autrefois si brillantes, semblaient ternies par le gris ambiant.

— On doit repartir, souffla Cassiopée, ses dents claquant si fort qu'on aurait dit un code Morse sous-marin. Ce monde est … mort. Regardez cette eau, elle est...noire.

— Non, on ne peut pas repartir, répliqua Calypso, ses cheveux mauves collés à sa poitrine nue. La faille s'est refermée et le Kraken est sûrement quelque part en dessous de nous, et … où sont
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